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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 26 octobre 

Budget des affaires étrangères 
M. Hubbard propose de remplacer l'ambas-

sadeur, agent du corps diplomatique, par un dé-
légué du ministère des cultes qui traiterait avec 
le Yatican les question relatives au clergé. 

En quelques mots, le ministre des affaires 
étrangères fait justice de cette proposition bi-
zarre. H comprendrait, dit-il, qu'on proposât 
purement et simplement la suppression de tout 
représentant, conséquence de la cessation de tou-
tes relations entre l'Etat et le Saint-Siège. C'est 
une politique qu'il ne se chargerait pas de dé-
fendre, mais c'est une politique. La proposition 
de M. Hubbard n'en est pas une. 

M. Dumay défend le système de la suppres-
sion pure et simple de toute représentation au-
près du Vatican. 

M. Floquet, président, déolare le scrutin ou-
vert sur les propositions Hubbard et Dumay, qui 
ne font qu'une au fond, puisqu'elles tendent l'une 
et l'autre à la suppression du crédit affecté à 
l'ambassade française auprès du pape. 

L'amendement est repoussé par 284 voix con-
tre 210. 

Différents chapitres du budget des affaires 
étrangères sont votés sans discussion. 

Séance du 27 octobre 
M. Dumas invite le gouvernement a interve> 

nir dans la grève des verriers pour amener une 
solution amiable entre les patrons et les ouvriers. 

Après un court débat dans lequel interviennent 
MM. Jules Roche, ministre du commerce, Dumas 
et Jourde, l'ordre du jour pur et simple, voté par 
285 voix contre 161, met fin à l'incident. 

Une demande de crédit déposée par le prési' 
dent de la commission du budget pour venir en 
aide aux populations éprouvées par les orages et 
les inondations amène à la tribune une demi-
douzaine d'orateurs. 

On adopte le crédit de 1,200,000 francs. 

La situation de Madagascar 
M. de Mahy ouvre le débat sur Madagascar 

en donnant lecture de la dépêche signalant la 
scandaleuse concession faite au syndicat anglais 

L'orateur commente cette dépêche et exprime 
l'espoir qu'elle ne soit pas exacte, car alors les 
Français auraient toutes les charges et les kn-
glais tous les bénéfices du protectorat de Mada-
gascar. 
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M. Ribot, ministre des affaires étrangères, 
explique quela concession dont vient deparlerM. 
de Mahy, par son étendue exagérée, par certai-
nes de ces clauses, porte évidemment atteinte 
aux droits de la puissance protectrice. 

Un des prédécesseur du ministre actuel dans 
une note au gouvernement anglais, a fait ressor-
tir ce qu'il y avait d'inacceptable pour le gou-
vernement français. Sur ces entrefaites, la con-
cession a dû se trouver frappée de déchéance. Si 
elle a été renouvelée depuis, c'est à notre insu, 
car le premier ministre hova, interrogé à ce 
sujet, a toujours nié avoir renouvelé la conces-
sion. Par conséquent si malgré ses dénégations 
elle avait été renouvelée dans certaines condi-
tions de secret et de mystère le gouvernement 
français ne la reconnaîtrait pas. 

Pour donner plus de poids encore à son lan-
le ministre a dit qu'il acceptait le vote 

d'un crédit demandé par M. de Mahy avec la 
signification donnée à ce vote par l'auteur de la 
proposition, c'est-à-dire avec la signification 
que la France entendait ne rien abandonner des 
droits que lui confère son protectorat sur Mada-
gascar. 

La Chambre a voté à l'unanimité la prise en 
considération de l'amendement de Mahy ayant 
pour objet d'inscrire au budget des affaires 
étrangères un crédit destiné à favoriser la colo-
nisation française à Madagascar. 

Suite du budget 
Tous les autres chapitres du budget du minis-

tère des affaires étrangères sont votés sans dis-
cussion. 

Le vote du budget de la justice n'a soulevé 
aucun incident. 

Celui des cultes est un peu plus cahoté : M. 
Leydet ayant eu l'idée de déposer une demande 
de scrutin sur la chapitre premier (personnel des 
cultes). C'est une façon muette de réclamer la 
séparation des Eglises et de l'Etat, sujet qui 
n'inspire plus l'éloquence de personne. 

Le chapitre V" est adopté par 341 voix contre 
138. Les autres chapitres sont votés à mains 
levées. 

SÉNAT 
Séance du 20 octobre 

L'article 1er du projet discuté dans cette séan-
ce porte que le travail des enfants, des filles mi-
neures et des femmes dans les usines est soumis 
aux obligations édictées par la présente loi. 

M. Lenoël combat cette disposition en ce qui 

concerne.les femmes majeures. Elle porte attein-
te, selon lui, à la liberté du travail de la femme 
et au principe de l'égalité. 

M. Tolain, rapporteur, combat la thèse de 
son collègue et justifie la proposition de la com-
mission. 

M. Jules Roche, ministre du commerce, de-
mande au Sénat de déclarer qu'il y a lieu de ré-
glementer le travail des femmes. On décidera 
ensuite dans quelle mesure cette réglementation 
aura lieu. 

Le Sénat vote l'adoption du principe, pour les 
femmes comme pour les filles mineures par 127 
voix contre 75. 

Les deux derniers paragraphes de l'article 1er 

exceptent de la loi les ateliers dits de famille, à 
moins qu'ils ne soient classés au nombre des éta-
blissements dangereux et insalubres. 

La commission admet dans ces ateliers, la pré-
sence d'étrangers comme manœuvres ou appren-
tis. 

M. Richard Waddington demande au Sénat 
de repousser cette addition et de n'admettre 
l'exception de la loi que pour les ateliers stricte-
tement composés de membres de la famille. 

La proposition de M. Richard Waddington, 
appuyée par le gouernement, est acceptée par le 
Sénat. L'ensemble de l'article 1"est adopté ainsi 
que l'article 2. 

INFORMATIONS 

un mouvement dans !e personnel des résidents. 
M. de Freycinet, ministre de la guerre, a faft 

approuver des promotions dans l'armée. 

Nouvelles militaires 
L'Echo de Paris annonce qu'afin d'assurer des 

secours éventuels aux représentants de l'ordre 
public, M. de Freycinet a fait introduire une 
nouvelle disposition dans le nouveau règlement 
sur le service des places. L'article 68 oblige tout 
militaire en uniforme à prêter spontanément 
main forte, même au péril de sa vie, à la gen-
darmerie et autres agents de l'autorité. Dans les 
moments de troubles, lorsqu'un petit nombre de 
représentants de la loi seront débordés, quand 
des gardiens de la paix aux prises avec des mal-
faiteurs voient les coupables prêts à leur échap-
per, l'hésitation n'est plus permise pour les mili-
taires en permission qui s'exposeraient aux pei-
nes les plus rigoureuses en n'allant pas porter 
aide et assistance. 

Conseil des ministres 
Les ministres se sont réunis mardi, à l'Elysée, 

sous la présidence de M. Carnot. 
M. Fallières, garde des sceaux, fait savoir 

u'il sera en mesure de soumettre jeudi prochain, 
au conseil de cabinet, le texte du projet relatif à 
la répression de la prostitution. 

M. Bourgeois, ministre de l'instruction publi-
que, communiquera le même jour à ses collègues 
un projet de loi concernant la création d'une 
caisse des musées. 

M. Yves Guyot, ministre des travaux publics, 
a entretenu le conseil de l'accident de chemin de 
fer survenu à Moirans. Il a indiqué les mesures 
qu'il a prescrites sur le retard des trains. Au-
jourd'hui, se réunit le comité d'exploitation 
technique réorganisé ; M. Yves Guyot le saisira 
des diverses questions que soulèvent les ré-
cents accidents de chemins de fer. 

M. Jules Roche, ministre du commerce et des 
colonies, conformément aux présentations du 
gouverneur général de l'Indo-Chine, a fait signer 
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L'ASILE DE NUIT 

Mais quand elle vit que la directrice se ran-cit du côté de» bouches accusatrices, quand 
ell« entendit la pauvre fille répondre qu'elle n'a-
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ai1 ni amis ni répondants, elle n'y tint plus, et 
esl alors qu'elle laissa échapper son cri de eéné-

,0!^ et de bravoure. 
eut un instant de silence général, motivé 

Par cette intervention inattendue, puis la mate-
8sière, très excitée : 
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On attendit dans un profond recueillement les 
paroles de la directrice qui déclara solennellement, 
en montrant la vieille : 

— Celle femme est une béroïne qui a droit à 
toute noire vénération : c'est Mme Stemmlé, c'est 
la mère Fanfare ! 

Cette révélation produisit un effet foudroyant. 
Toutes les mains se tendirent vers la patriote lé-
gendaire de La Loire. 

Un cri unanime retentit : 
— Vive la mère Fanfare 1 
Les malheureuses qui la terrassaient tout à 

l'heure sans pitié pour son âge ni pour sa faibles-
se, se bousculèrent pour arriver jusqu'à elle, afin 
de lui donner des preuves de leur respect. 

Quelques-unes s'agenouillèrent devant elle. 
Maria Gross sa frappa la poitrine en criant : 
— Pardonnez-moi 1... je ne savais pas!... Je 

suis une brute 1... pardonnez-moi 1... 
La malelassière, honteuse de ses violences, se 

baissa humblement jusqu'à terre et, dévotement, 
baisa le fond de la robe de la mère Fanfare. 

La vieille femme rougit comme une fillette. 
C'est trop !... c'est trop 1 murmura-t-elle. 
Ponr faire cesser ce triomphe qui l'embarras-

sait, elle se tourna vers Kosa. La jeune fille, dont 
les nerfs se détendaient, était en proie à une vio 
lente crise de larmes. 

Mme Stemmlé l'entoura maternellement dans 
ses braset la couvrit de baisers. 

Les autres femmes s'écartèrent avec respect, les 
laissant seules au milieu du dortoir. La directri-
ce ouvrait de grands yeux, ne comprenant pas 
encore. 

— Madame, lui dit la vieille, cette enfant esl la 

L'ambassade près le Vatican 
On a distribué aux députés le texte de l'amen-

dement au budget des affaires étrangères, déposé 
par M. Hubbard, et tendant à la suppression de 
l'ambassade française près le Vatican. 

M. Hubbard propose, par cet amendement, de 
réduire à 30,000 fr. le crédit de 100,000 fr. ins-
crit de ce chef au budget, et de remplacer l'am-
bassadeur par un simple agent chargé des affaires 
ecclésiastiques. 

Les états-majors allemand et autrichien 
Sans avoir recours à une convention militaire, 

l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne ont établi un 
accord tacite, d'après lequel les deux armées 
pourraient, en cas de guerre, emprunter l'une à 
l'autre des généraux et des commandants supé-
rieurs. 

L'état-major de Vienne est en rapport cons-
tant avec celui de Berlin et, pour certaines 
affaires d'une nature particulièrement délicate, 
les deux bureaux ont créé un service commun. 

La marine anglaise 
Une vive émotion vient d'être occasionnée, 

dans le monde militaire et naval, en Angleterre, 
par un accident qui ébranle toute confiance dans 
la valeur des énormes pièces d'artillerie dont les 
plus nouveaux cuirassés sont armés. 

On a constaté que le canon de 67 tonnes, placé 
à bord du navire de guerre Howe s'est fêlé. On a 
découvert que l'acier offrait le même défaut que 
celui d'autres pièces de même catégorie déclarées 
défectueuses il y a quelques temps. 

Le Howe vient de recevoir l'ordre de se rendre 
à Portsmouth, pour la réparation du canon. 

fille de ma propre sœur... c'est ma nièce que je 
retrouve nujourd'hui... vous pouvez lui rendre 
votre estime ! ,. Dans notre famille, il n'y a pas 
d'espions, les Herz sont tous de bons Français et 
Rosa, j'en suis cerlaine, est digne de la mère Fan-
fare ! Si elle a été calomniée, elle se réhabilitera 
où j'y perdrai mon nom .... Je l'aiderai à con-
fondre les menteurs et les lâches 1... Viens, ma 
fille, tu n'es plus seule à présent, je suis bien 
vieille, mais mon cœur est encore assez jeu-
ne pour t'aimer 1... 

Chez le peuple, la mobilité d'impressions est ex-
traordinaire. Celle que l'on traitait d'espionne un 
instant auparavant, sur la foi d'un article ano-
nyme paru dans un journal, celle qu'on accablait 
d'injures était maintenant considérée comme une 
innocenle victime, comme une martyre, comme 
une sainte, depuis qu'où savait quels liens l'unis-
saient à la mère Fanfare. 

Toutes voulurent exprimer à la fois le regret 
de leur conduiie féroce. 

L'aimable jeune fille essuya ses larmes, et ten-
dant la main à Maria Gross qui, la première l'a-
vait accusée. 

— Je vous pardonne, lui dit-elle, l'amour de la 
patrie et la haine dés traîtres excuse tous les ex-
cès. 

A ces mots, les femmes battirent des mains en 
criant : 

-• Vive, la mère Fanfare ! vive Rosa Herz ! à 
bas les calomniateurs ! 

On aurait porté la tante el la nièce en Momphe 
si la directrice ne s'était interposée. 

— Allons, mes amies, dit-elle avec bonté celte 
| srène n'a que trop duré, il esl temps que tout ren-

tre dans l'ordre. Mettez-vous au lit, eî permettez à 
Madame et à Mademoiselle d'en faire autant. 

Maria Gross, la matelassière et toutes les au-
tres se précipitèrent autour de Mme Stemmlé el 
de Rosa pour leur serrer les mains une fois en-
core puis les deux femmes rentrèrent dans leur 
chambre, en se tenant étroitement enlacées. 

Quand elle fut seule avec sa tante, la jeune fil-
le lui fil le récit fidèle de lout ce qui lui était ar-
rivé depuis la mort de son père, et simplement, 
sans amertume raconta ce qu'elle avait souffert. 

— Pauvre martyre ! s'écria la mère Fanfare 
attendrie par tant de malheurs immérités et sup-
portés si dignement. 

— Et vous, ma tante, demanda Rosa, ne m'ap-
prendrez-vous pas ce que j'ignore encore de vo-
tre histoire ? 

— Dame, ma fille, tu sais à peu près tout, ce 
bon diable de Gobeux t'a parfaitement ren-
seignée. 

— Oui, mais à l'hôpital, quels étaient ces 
entretiens mystérieux que vous aviez avec le 
directeur. 

— Je vais l'expliquer ça, ma chérie; c'est en-
core à cause de mon satané caractère. Il faut di-
re que le directeur de l'hôpital avait été volontai-
re à la guerre et que, plus d'une fois, nous avons 
eu l'occasion de faire le coup de fusil côte à cole. 
Je ne pouvais pas deviner que je le rencontrerai 
là, mais lu vas voir. La première fois qu'il passe 
devant mon lit, il me reconnaît. M<>i, j'ai la fai-
blesse de ne pas vouloir que tout le monde sache 
ma malheureuse posilion. 

On ne vit pas de la charité publique quand on 
a la croix de la Légion n'honi eue !... AI<»H j., 
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Russie 
D'après des avis de Kief, de graves désordres 

antisémitiques se sont produits récemment dans 
plusieurs localités du gouvernement de Tscher-
nigow et, notamment, dans la petite ville de 
Starodub. Trente juifs ont, paraît-il, été tués et 
cinq cents de leurs coreligionnaires grièvement 
blessés. Do plus, toutes les maisons et magasins 
appartenant à des israélites ont été pillés et in-
cendiés par la foule en délire. La police sympa-
thisait ouvertement avec les émeutiers, et ce 
n'est qu'à grand peina que les tronpes réquision-
nées sont parvenues à rétablir l'ordre, au moins 
partiellement. Les anarchistes avaient, dit-on, 
répandu le bruit que les juifs avaient accumulé 
secrètement de grandes quantités de blé pour 
provoquer une hausse de prix. C'est cette rumeur 
qui déchaîna la colère de la foule et provoqua 
ces regrettables excès. 

Le déraillement de Moirans 
Grenoble, 27 octobre. 

Ce soir à quatre heures ont eu lieu les obsè-
ques de Mme Détroyat et de M. Prévost, les deux 
victimes de la catastrophe de Moirans. Derrière 
le convoi funèbre, qui s'est dirigé vers la gare, 
marchaient le sous-préfet de Saint-Marcellin, le 
maire et l'adjoint de Moirans. 

La voie est toujours obstruée; elle ne sera 
libre que demain. 

28 octobre. 
L'état des blessés s'améliore de plus en plus. 

La situation de M. Allègre, de Domène, qui a 
deux côtes brisées et des lésions internes, inspire 
toutefois d'assez vives inquiétudes. 

Hier, les autorités judiciaires ont procédé à 
une minutieuse enquête. Il est probable qu'aucun 
agent du P.-L.-M. ne sera poursuivi. Quant à 
l'enquête de la Compagnie, elle n'est pas- encore 
terminée ; mais il semble que le déraillement est 
dû au service de la traction. 

La pente est très accusée entre Voiron et 
Moirans, elle atteint jusqu'à 18 millimètres par 
mètre, et les trains qui, sur ce parcours, de-
vraient ralentir leur allure, l'accélèrent le p}us 
sou vent, c'est ce qui est arrivée avant-hier; en 
outre on avait placé en tête du convoi une ma-
chine utilisée pour les trains de marchandises et 
qu'on ramenait au dépôt de Grenoble ; derrière 
se trouvait une seconde machine, plus légère, et, 
comme le train marchait à une vitesse de 75 à 
80 kilomètres à l'heure, il y eut une véritable 
lutte entre les deux machines de forces inégales. 
Par suite du violent mouvement d'avant en ar-
rière de la première, la seconde reçut de telles 
Secousses, qu'elle sortit des rails, et entraîna le 
convoi à sa suite. 

Au moment de l'accident, le mécanicien a serré 
le frein, mais celui-ci n'a pu actionner que les 
wagons de tête, car la secousse a rompu la com-
munication du frein ; aussi les wagons du milieu) 
dont la vitesse n'a pas été ralentie, ont-ils cul-
buté, les uns sur les autres; c'est ainsi que deux 
d'entre eux et le fourgon ont été littéralement 
broyés. 

Les inondations 
Carcassonne, 27 octobre. 

Si le chef-lieu du département a beaucoup 
souffert de l'inondation, les autres communes 
n'ont pas été épargnées, de leur côté : 

Trèbes. — Cette commune a été particulière-

lui dis tout bas, à cet homme : «Motus,mon petit, 
si vous prononcez mon nom, je file... et vous me 
connaissez : si je ne peux m'en aller sur les pieds 
je partirai sur la tête. » Il me promet le secret ? 
Mais ce n'est pas tout. Avoir une jambe ou uo 
bras emporté dans une bataille par un boulet de 
canon, je me serais encore arrangée de la chose I 
mais être dépecée par les carabins, ça me faisait 
une peur de chien !... Ne voulant pas ça, j'ai fait 
jurer au directeur de ne pas me laisser porter à 
l'amphitéàtre si je venais à mourir, et je lui ai 
remis ma croix d'honneur pour qu'il la déposât 
sur mon corbillard en cas de malheur, qu'est-ce 
que tu veux, ma Rosette ? chacun ses petits dé-
fauts; lè mien, c'ent un peu de gloriole ; on n'est 
pas parlait. 

Rosa, agenouillée aux pieds de sa tanle la con-
templait avec une légitime fierté. 

Elle l'embrassa tendrement. La mère Fanfare 
se laissa faire, réchauffée par ses caresses. Ce-
pendant, elle fronça soudain le sourcil, et reprit, 
soucieuse : 

— Je suis bien contente de l'avoir retrouvée, 
ma mignonne, mais j'ai idée que nous ne sommes 
pas au bout de nos peines. A mon âge, on a eu 
le temps d'acquérir de l'expérience, et on saitque 
les malheurs n'arrivent pas tous par accident, 
comme on dit. Si ces gueux de Tieiber ne m'a-
vaient pas poursuivie avec tant d'inhumanité, je 
ne serais pas sur la paille à présent, et mon pau-
vre Stemmlé ne serait pas mort de chagrin. 

Quant à loi, ce n'est pas la fatalité qu'il faut 
accuser toute seule ; m'est avis jque quelqu'un 
l'a aidée un peu, beaucoup. 

— Quelqu'un ! s'écria Rosa avec candeur, mais 

ment atteinte par le sinistre, et au moment où 
la crue avait acquis toute son extension, le pays 
situé entre Carcassonne et ce village ne formait 
qu'une vaste plaine liquide. Les ravages sont 
considérables : un certain nombre de maisons 
sont démolies, rasées au niveau du sol; à l'entrée 
du pont, on est frappé par la vue de décombres 
informes, de tas de moellons écroulés et d'aspect 
lamentable; d'autres immeubles ont reçu la vi-
site de l'eau, qui s'est contentée d'enlever le mo-
bilier et d'enfoncer des portes, sans démolir les 
murs; l'usine Guiraud s'est en partie effondrée, 
et le flot a enlevé une grande partie des mar-
chandises de la briqueterie Fournial ; dans une 
rue, on remarque un ravin de deux mètres de 
profondeur, produit par un effondrement du ter-
rain. 

La nuit précédente, un habitant, voyant sa 
maison subitement envahie par le torrent impé-
tueux, a fait monter sa femme sur le toit et a 
escaladé lui-même, tenant son enfant, un arbre 
situé près de sa demeure; ces malheureux sont 
restés de longues heures dans cette terrible si-
tuation, attendant, avec une anxiété aisément 
concevable, qu'on leur portât secours. 

Les dégâts matériels sont très importants; les 
vignes sont littéralement ravagées. 

Cazilhac. — La crue a commencé samedi soir^ 
à 4 heures : les ruisseaux voisins du village se 
sont répandus dans les terres riveraines; à 3 
heures et demie du matin, l'inondation avait ac-
quis toute son extension, dévastant principale-
ment la partie basse de la commune. Il n'y a pas 
de maisons écroulées, mais des pans de murs 
ceinturant des jardins et des propriétés ont été 
démolis par le flot; les terres, les vignobles sur-
tout, ont beaucoup souffert, une grande quantité 
d'animaux domestiques ont été perdus. 

Certaines personnes ont couru de réels dan-
gers, entre autres les métayers de M. de Rol-
land, qu'on a été obligé de sauver, au moyen d'é-
chelles, de leur logis cerné par les eaux. 

Villedubert. — Les propriétés ont été entière-
ment inondées. L'Aude a démoli une partie du 
talus du canal et s'y est jetée; le Fresquel a 
envahi plusieurs propriétés. 

Dans le Domaine Escourrou, le flot a noyé des 
boeufs dans des étables, et les fermiers de la pro-
priété n'ont dû leur salut qu'à la fuite. 

Malves. — Le Clamou, gonflé par les pluies et 
la crue, a changé de lit : il passe dans les terres 
du château de Malves, ravageant les vignes pé-
niblement reconstituées et démolissant des pans 
de murs entiers; la dévastation est terrible; 
rien d'attristant comme le spectacle de ces plai-
nes recouvertes de limon jaunâtre et de gros 
cailloux, remplaçant maintenant la belle ver-
dure qui les ornait auparavant. 

Aragon. — L'orage du 24 au 25 courant a 
causé des dégâts considérables : terres laboura-
bles, vignes, jardins, tout a été dévasté; les ar-
bres ont été arrachés, les murs de certaines pro-
priétés riveraines des cours d'eau ont été empor-
tés; dans les chemins, l'eau a creusé des trous de 
deux mètres de profondeur ; le pont, qui se trouve 
à l'entrée du village du côté de Carcassonne, a 
été emporté par moitié et ce qui reste menace 
ruines. 

Padern. — A 6 heures, le Verdouble, grossi 
par tous ses affluents, a débordé sur tout son 
parcours, emportant tout ce qu'il rencontrait 
sur son passage. 

Les propriétés voisines de la rivière ont été 

je ne me connais aucun ennemi ; qui soupçonnez 
vous donc ? 

— Cela n'est pas malin à deviner. C'est cette 
vipère de Catherine dool tu m'as parlé I Elle ne 
s'est jamais consolée de voir que lu lui avais en-
levé son amoureux, pardiue ! 

— Catherine ? Oh I ma tante, vous la jugez 
mal. C'est une fille jalouse, emportée, mais re-
connaissante et serviable. D'ailleurs, je vous l'aj 
dit, nous avons fait la paix à Paris quand [nous 
nous y sommes rencontrées la première fois. 
J'ai vaincu cette nature ombrageuse en lui ren-
dant le bien ponr le mal. 

— Tu crois ça, toi ? fit la mère Fanfare en 
haussant les épaules ; tu ne connais fpas ces bri-
gands d'Allemands, tifille I... C'est cou me ces 
mauvaischiens à qui l'on jette de la viande etqu' 
vous mordent en faisant semblant de vous lécher. 
Crois-moi, tant que cette affreuse Catherine et 
ce gueux de Frédéric ne seront pas hors d'état 
de te nuire, il faut ouvrir l'œil, et le bon ! Oh ! si 
jamais je les tiens dans mes griffes, ces deux 
être-là, ils passeront un mauvaie quart d'heure ! 

La vieille semblait rajeunie ; on eût dit qu'el-
le avait retrouvé sa force et son énergie des an-
ciens jours de combat et d'héroïsme. Elle ne trem. 
blait pluselles rides de ses paupières disparaissaient 
sous les éclairs deson regard expressif et résolu. 

— Mais, cotinua-t-elle, nous aurons tout le 
temps de reparler de cela, demain. Ce soir, il se 
fait lard, au dodo, ma petiote !... c'est l'heure de 
la retraite et le couvre-feu a sonné à la caserne. 

Après une nuit paisible, elles se levèrent toutes 
les deux, le souriie aux lèvres et l'espoir au cœur. 
Dès qu'elles furent descendues dans la salle, la 

naturellement les plus éprouvées : beaucoup d'o-
liviers et d'autres arbres fruitiers ont été déra-
cinés. Le nombre des plants américains inondés 
puis emportés en même temps que les terrains, 
est incalculable. 

Le hameau du Devois, sur le territoire de la 
commune de Cucugnan, où deux maisons se sont 
écroulées, a été particulièrement éprouvé. Un 
matelas et divers autres objets mobiliers, pou-
vant appartenir aux propriétaires de ces habita-
tions, ont été retrouvés dans des vignes, du côté 
de Marsa. 

Le moulin à farine dit Ribaute a été égale-
ment détruit ; cette usine, appartenant à la com-
mune de Duilhae, existait depuis un temps im-
mémorial. 

De mémoire d'homme, on n'avait vu un pareil 
désastre. 

Ici, tout le monde est consterné. 

LES VICTIMES 
Voici, à cette heure, le chiffre officiel des vic-

times qui ont trouvé la mort dans le terrible si-
nistre : 

Limoux, 7; Carcassonne, 2; Narbonne, 1; 
Lagrasse, 1 ; Rieux-Minervois, 1; au total, 12 
morts. 

Dans la matinée, on a procédé à l'enlèvement 
des victimes. Rien d'aussi triste, rien d'aussi na-
vrant. 

C'est d'abord Mme Raynaud, méconnaissable, 
qui tient enlacés les cadavres de son fils et de sa 
petite fille, âgée de neuf ans. 

Puis, M. Trauque, 50 ans, et sa femme, 23. 
Puis encore Mme Ducasse, 30 ans, et sa fille. 

M. Ducasse allait sauver sa femme, il lui tendait 
la main, la maison s'écroule, Mme et Mlle Du-
casse sont brisées par l'éboulemont, couvertes de 
ruines. Par un fait extraordinaire, M. Ducasse 
n'a pas une égratignure, il reste debout sur les 
décombres, séparé de sa femme et de sa fille par 
six pieds d'éboulement. 

ORGANISATION DES SECOURS 
M. le préfet a déjà alloué les sommes suivantes 

sur les fonds départementaux disponibles dans 
€ les crédits pour extrême misère ■» : 

Limoux, 500 fr. ; Rouffiac-des-Corbières, 300 
fr. ; Couiza, 300 fr. ; Puichéric, 300 fr. ; La-
grasse, 60 fr. 

D'un autre côté, après avoir télégraphié les 
détails du désastre à M. le ministre de l'inté-
rieur, M. Bévérini-Vico, après son retour de 
Limoux et sa visite dans les faubourgs ouvriers 
de Carcassonne, a adressé une nouvelle dépêche 
au ministre, dans laquelle il lui fait connaître 
« qu'il a absorbé les ressources départementales 
disponibles ; que les demandes de secours arri-
vent de tous côtés, et qu'il sollicite du ministre 
l'ouverture d'un premier crédit aussi élevé que 
possible pour assister les plus nécessiteux. » Il a 
fait connaître, en même temps, à M. le ministre 
qu'il fait procéder à une évaluation sommaire 
des pertes et des dégâts, mais qu'on peut affirmer, 
dès à présent, que les résultats de cette première 
vérification sont affligeants. 

M. le préfet a terminé sa dépêche en déclarant 
que cette inondation est un véritable malheur 
public pour le département. 

Limoux, 27 octobre. 
La ville de Limoux est dans un état de ruines 

épouvantables; la plupart des rues couvertes de 
limon, des maisons effondrées, des murailles 
étendues à terre, des édifices qui s'écroulent à 
tout instant, l'eau et la boue dans les maisons. 

directrice leur fit dire de passer à son cabinet. 
Elle ies reçut avec bonlé el, s'adressant d'abord à 
Mme Stemmlé : 

— J'ai une heureuse nouvelle à vous annoncer, 
lui dit-elle. Dès votre entrée dans cetle maison, 
j'ai pris la résolution de ne plus permettre que 
vous en sortiez. Pour cela, il fallait vous y|procu-
rer une position honorable. Sans vous eu avenir, 
j'en ai référé par lettre au conseil de noire œu-
vre, et j'ai reçu ce malin la réponse de Madame 
la Présidente : Vous êles nommée concierge-gar-
dienne de l'asile ; c'est vous qui, & l'avenir, serez 
chargée de recevoir les pensionnaires. C'est un 
poste modeste, mais [où vous nous rendrez de 
grands services. Vous aurez à défendre l'accès de 
la maison aux vagabondes indignes d'intérêt et à 
m'aider à faire exécuter le règlement. Personne 
mieux que vous ne saura respecter la consigne et 
obliger lesautres à la respecter. Une de nos nou-
velles dames palronnesses se rendra ici aujour-
d'hui même, sa visite m'est annoncée officielle-
ment ; c'est elle qui vous installera dans vos nou-
velles fonctions. 

La pauvre femme était si émue qu'elle ne pou-
vait répondre. 

Avec son passé glorieux, il lui eut été facile 
d'obtenir uue pension du gouvernement ou un 
bureau de tabac ; mais pour obtenir, il fallait 
soliciter, el, si elle savait se dévouer, elle igno-
rait l'art des basses intrigues. D'ailleurs, disait-
elle, une pension, c'est pour les paresseux; un 
bureau de tabac, passe encore !... je le tiendrai 
moi-même... ce sera une occupation et non une 
aumône 1... qu'on me l'offre, je l'acceplerai. 

On le lui eut accordé si elle l'eut demandé, 

Des mesures d'ordre, vont être prises ; deux 
pelotons de dragons sont à Limoux, l'infanterie 
arrivera demain probablement, les agents-voyera 
et architectes sont réquisitionnés et vont visiter 
les maisons pour prévenir ou avertir des écroule-
ments. » 

Les appareils télégraphiques de Limoux n'ont 
pu être sauvés que grâce au courage des emplo-
yés Ribes et Canerivière, qui lançaient encore 
des dépêches pour prévenir de la crue, ayant da 
l'eau jusqu'aux aisselles. 

Les pertes se chiffrent par des centaines de 
mille francs. Dans la moitié des maisons, tout est 
avarié. 

Chez M. Peyre : l'eau a emporté cinq cents 
muids de vin. 

Le moulin de M. Imbert, minotier, n'a pas été 
complètement rasé, mais l'outillage est enlevé, 
ainsi que cinq cents hectolitres de blé et cinq 
cents balles de farine. 

Chez certains notaires, les minutes ont été en-
levées ; chez les négociants, des billets de banque 
et les livres. 

L'imprimerie Talamas est complètement dé-
truite . 

Dans certaines rues, l'eau s'est élevée jusqu'à 
quatre mètres, nous sommes étonnés qu'il n'y ait 
pas eu plus de morts. 

A la prison, les prisonniers et le géôlier ont 
été envahis jar l'eau. 

Saint- Couat. — Dans les vignobles des greffes 
jeunes ont été déracinées, des arbres et des murs 
renversés. 

A Saint-Couat, les pertes sont sérieuses. Vers 
cinq heures du matin, l'eau arrivait dans le vil-
lage avec une grande impétuosité. Dans un clin 
d'ceil, la partie basse de la localité était inondée. 
Les habitants, désespérés, gagnaient le premier 
étage, jetant des cris d'appel, implorant du 
secours. 

Dans le magasin de vin de M. Vieu, un domes-
tique a été obligé de grimper sur un tonneau 
pour ne pas être victime de l'inondation. Et là, 
seul, abandonné de tous, il assistait à un specta-
cle qui n'était certes pas fait pour le rassurer, 
les tonneaux vides se retournaient sens dessus 
dessous, une vingtaine de demi-muids dont quel-
ques-uns étaient pleins étaient emportés par le 
courant. Ce n'est que le soir à 3 heures, qu'on a 
pu le délivrer. 

La cave de M. Lignères, ainsi que le parc, ont 
beaucoup souffert. Dans la cave, les tonneaux 
vides ont été renversés, des demi-muids empor-
tés; le vin n'a pas été retrouvé. 

La fabrique de M. Camp est aussi très éprou-
vée. A 6 heures, les domestiques, ayant de l'eau 
jusqu'aux aisselles, conduisaient les chevaux 
dans la partie haute du village. La domestique, 
surprise par la crue, a eu à peine le temps de 
prendre son enfant et de gagner le premier 
étage. 

Deux wagons de pierres de charbon empilées 
ont été emportés ; on ne sait ce qu'ils sont 
devenus. 

Tous les animaux de basse-cour, ainsi que les 
chèvres, ont été victimes de l'eau. 

Puichéric. — Un homme de 50 ans environ a 
failli perdre la vie ; il attendait un bateau de 
secours lorsque le mur qui le supportait s'est 
écroulé subitement; il ne s'est fait, miraculeuse-
ment aucun mal. 

Les propriétaires des métairies de l'étang de 
Marseillette sont sur les toits avec leurs domes-
tiques. Un service de bateaux fait le sauvetage. 

mais elle jugea toute démarche humiliante et in-
digne d'elle, el préféra endurer sa misère plutôt 
que d'aller faire des courbettes daus les bureaux 
du ministère. 

A l'asile de la rue Saint-Charles on lui propo-
sait un emploi honorable ; ellen'avait aucune rai-
son pour refuser. Aussi répondit-elle : 

— Je vous remercie, Madame, j'accepte avec 
reconnaissance l'emploi que je dois à vos bontés 
plus qu'à mon petitmérite ; sans me vanter tout de 
même, je crois pouvoir affirmer que vous aurel 
un fameux chien de garde en la personne de la 
mère Fanfare? Mais ce n'est pss tout : Voilà une 
enfant, ajouta-t-elle, en montrant Ro*a,que j'au-
rais eu un vif plaisir à garder avec moi, je sui» 
sûre que vous m'y autoriserez, mais en y réflé-
chissant bien, je trouve que sa place n'est pa» 
ici. Il vient de braves femmes et d'honnêtes fills8 

dans cette maison, mais il faut avouer qu'il y en-
tre souvent aussi cértaines créatures avilies, dé-
gradées... 

— Je voudrais lui épargner certains contacte... 
et, malgré tout le désir que j'aurais eu de ne pas 
me séparer d'elle, je viens vous prier d'essayer de 
la placer dans une famille où j'en suis sûre, on 
n'aura pas à se plaindre de ses services. 

— Qu'en pensez-vous, Mademoiselle ? deman-
da la directrice en sè tournant toujours vers 

Rosa. 
— J'aurais préféré ne pas quitter me tante, 

mais je dois m'incliner devant sa sagesse. 

[A suivre.) A.SIRVEN. ET A SIÉGER. 



joi nÎS AL au LOT 

Tous les animaux domestiques et de basse-cour 

ont péri. , ., 
Homps. — De mémoire d homme on n avait 

vu à Homps, une crue si forte et surtout si su-
bite Dans la nuit de samedi à dimanche, la ri-
vière l'Aude est montée de 9 mètres au-dessus 
de l'étiage et a inondé la plaine sur une largeur 
de deux kilomètres au moins, causant des dom-
mages considérables. 

Sur le matin, les eaux ont continué à monter ; 
à 5 heures, le deuxième étage était complètement 
envahi. Reléguées au troisième étage, les person-
nes ont fait des appels désespérés. MM. Soulié 
père et fils, Louis Rives et Paul Gos, contre-maî-
tre de la minoterie, munis d'échelles et de cordes | 
se sont résolument jetés à l'eau et ont réussi à 
retirer quatorze personnes restées dans un mou-
lin. Il restait d'autres sauvetages à opérer. 

A deux kilomètres en amont, deux malheureu-
ses familles, surprises par les eaux, ne purent 
abandonner leurs maisons, situées à cent mètres 
l'une de l'autre. 

La famille Soler, d'origine espagnole, compo-
sée du père, de la mère et d'un enfant de 15 ans, 
avait dû se réfugier sur le toit de son habitation 
où l'eau venait leur effleurer les pieds. Les ci-
toyens Pascal Roger, adjoint au maire ; Albin 
Miguel et Antoine Moulin, tentèrent de leur 
porter secours sur un radeau ; mais ils ne purent 
maîtriser le courant. Heureusement, M. Teissey-
re d'Olonzac, arriva avec un canot, ; n'écoutant 
que leur courage, MM. Adolphe Roucant et M. 
Joseph Vigneaux, de Narbonne, se joignirent à 
M. Teisseyre, et, au prix des plus grands efforts 
et de véritables dangers, ils parvinrent à recueil-
lir la famille Soler. Mais, à vingt mètres de 
terre, la femme Soler se lève, impatiente sans 
doute d'aborder, et fait chavirer le canot. 

Les mille personnes témoins de cet incident ne 
poussèrent plus qu'un cri. Mais les trois vigou-
reux sauveteurs saisissent chacun un de ces mal-
heureux et les ramènent sains et saufs sur la 
rive. 

Pendant ce temps, on avait amené de Lare-
dorte un canot plus grand et plus solide ; lejeune 
Soulié y prend place avec M. Baptiste Azibert, 
et tous les deux se dirigent vers l'autre maison, 
recueillent les deux fillettes, le père et la mère 
et les ramènent sur la rive aux applaudissements 
de la foule qui remerciait ainsi les courageux 
sauveteurs des actes de dévouement qu'ils ve-
naient d'accomplir. 

Madrid, 27 octobre. 
Une neige abondante est tombée à l'Escurial. 

Le thermomètre est descendu à 4 degrés au-des-
sous de zéro. 

La crue de la rivière Sègre a atteint 2 mètres 
1/2 et a causé de grandes inondations aux envi-
rons de Lérida. Un tunnel entre Vilches et Santa-
Elena s'est écroulé sur la ligne de Madrid à Sé-
ville ; un train de marchandises à déraillé ; la 
voie est obstruée. 

Grenade, 27 octobre. 
De nouvelles inondations sont signalées au vil-

lage de Gualchos. Le village d'Orde est entière-
ment inondé ; les dégâts sont énormes. Toutes les 
communications sont coupées. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

VOTE SDR L'AMENDEMENT DUMAY 

Dans le scrutin sur l'amendement de MM. Du-
may et Hubbard, tendant à la suppression de 
l'ambassade du Vatican, tous les députés du Lot 
ont voté pour, à l'exception de M. Rey, qui s'est 
abstenu. 

NOS COMPATRIOTES 
M. Rossignol, de Cahors, directeur de l'inten 

dance au ministère de la guerre, est mis en ré-
serve, sur sa demande. 

— M. Carvalho a fa.it débuter, dimanche soir 
dans Richard Cœur de Lion, un jeune ténor, M. 
Jules Cogny. Il a obtenu un vif succès dans l'air 
« Si l'Univers m'abandonne » et dans le duo où 
l'excellent baryton Soulacroix lui donnait la ré-
plique et qui a dû être bissé. 

La célèbre romance de Blondel a valu à M 
Soulacroix les applaudissements auxquels il est 
accoutumé. 

VOL DE FRUITS 
Procès-verbal a été dressé contre la nommée 

D. N., demeurant à Cahor3 pour vol de fruit3 
dans la propriété d'autrui. Le produit de son vol 
a été saisi sur la place du Marché par l'agent de 
service Roumec. 

Cette femme a été condamnée d'autres fois 
pour des faits de môme nature. 

ASSISES 
Trois affaires seront soumises au jury des assi-

ses du Lot, au mois de novembre prochain : 
1° Affaire Guillot, ex-notaire à Duravel : abus 

de confiance, faux et usage de faux ; 
2» Affaire Rouan, cocher à Capeyre (Martel) : 

incendie volontaire ; 
3° Affaire Poujade, cultivateur à Mazeau 

(Montfaucon) : attentat à la pudeur avec violence. 

LE CONVENTIONNEL CAVAIGNAC 

On écrit de Gourdon à l'alliance Républicaine: 
Un de nos confrères fait un rapprochement cu-

rieux. Il reproduit ce passage du Journal la Ré-
publique, publié à la date de vendredi 27 octobre 
1848: 

On sait que le général Cavaignac, compris 
dans la liste des proscrits de 1814, s'était réfugié 
en Belgique ou il est mort en 1828. 

11 a été ensevel i à Ixelles, où on lit l'inscrip-
tion suivante sur la modeste pierre sépulcrale 
qui recouvre sa tombe: 

R.F. 
Ici repose après une vie agitée, utile à la liberté 

et à la patrie, honorablement terminée. 

P. P. CAVAIGNAC 
Député du département du Lot à la Conven-

tion nationale, représentant du peuple auprès 
des armées de la République, l'un de ses repré-
sentants et consuls généraux en Orient, mort à 
Bruxelles dans sa soixante-huitième année. 

Il résulterait donc de ce document, publié au 
moment de l'élection présidentielle, du 10 dé-
cembre 1848, que le Conventionnel gourdonnais, 
père du général Cavaignac, et le général Boulan-
ger, reposent dans le même cimetière. 

A cette curieuse coïncidence, ajoutons quel-
ques détails locaux. 

Le célèbre conventionnel était notreconcitoyen. 
La maison qu'il habitait existe encore et est si-
tuée sur la petite place St-Pierre. Elle est re-
marquable par un superbe portail en bois sculpté 
surmonté d'un œil-de-bœuf avec grille en fer et 
en fleurs de lys également en fer. Cette maison 
qui se trouve entrecelles deMM. Victor Mêtadié, 
boucher, et Cyprien Figeac, sabotier, appartient 
aujourd'hui à M. J.-P. Métadié. 

Terminons enfin cette courte notice par une 
légende qui se rencontre encore beaucoup dans 
notre bonne ville : 

Sous la Terreur, Cavaignac qui faisait par-
tie des Municipaux qui administraient alors 
Gourdon, fut la cause que l'église St-Pierre ne 
fut pas démolie. Plusieurs de ses collègues vou-
laient que ce magnifique monument fût rasé, 
mais Cavaignac s'y opposa énergiquement. Com-
me on lui demandait quelles étaient les raisons 
qui motivaient son refus : «Où mettrez-vous cet-
te énorme quantité de matériaux ? » repondit-il. 
Cette sage et juste réponse déconcerta les exal-
tés révolutionnaires gourdonnais, et l'église fut 
sauvé de la pioche des démoliseurs. 

A cette époque (1791), Cavaignac, qui n'avait 
encore que 30 ans, était le procureur de la com-
mune à Gourdon ; lorsque parut le décret décla-
rant la Patrie en danger, notre illustre concito-
yen donna sa démission de procureur et partit 
pour aller défendre le territoire français menacé 
par les armées étrangères. 

Les régiments mixtes d'infanterie 
Le mode de formation des régiments mixtes 

d'infanterie intéressera sans doute nos lecteurs. 
On sait que nous possédons 145 régiments sub-

divisionnaires de l'armée active et 145 régiments 
subdivisionnaires de l'armée territoriale. 

Les dépôts afférents à chacun des régiments 
étant mis de côté, il y a par subdivision régio-
nale, 1 régiment actif à 4 bataillons qui tire ses 
réservistes de la subdivision et un régiment ter-
ritorial à 5 bataillons qui tire également ses 
réservistes de la même subdivision. Pour la tota-
lité des 145 subdivisions (chaque région de corps 
d'armée contenant 8 subdivisions, la 145e division 
étant celle de la Corse, l'Algérie et les autres 
colonies se trouvant d'ailleurs en dehors), la 
totalité des bataillons est donc de 1.305 dont 
580 actifs et 725 territoriaux. 

D'après les nouvelles dispositions prises en 
vertu de la loi du 21 juin 1890, chaque régiment 
subdivisionnaire actif se mobilise à 3 bataillons. 
Le 4e bataillon de ce régiment, qui ne comprend 
en temps de paix que les cadres d'officiers et des 
sous-officiers se fond avec les 1" et 2' bataillons 
du régiment territorial de la subdivision, et 
après avoir pris ses réserves dans cette subdivi-
sion, et sert de noyau à un régiment mixte à 3 
bataillons qui prend, comme numéro d'ordre, le 
numéro du régiment actif auquel appartient le 
4* bataillon, augmenté de 200. Enfin, chaque ré-
giment territorial est formé des 3°, 4' et 5e ba-
taillons du régiment, le 5" bataillon étant com-
posé de réservistes territoriaux. 

Nos forces en infanterie comprennent donc 145 
régiments de ligne à 3 bataillons numérotés de 
1 à 145, soit 435 bataillons, puis 145 régiments 
mixtes à 3 bataillons, numérotés de 201 à 345, 
soit 425 bataillons. La première constitution des 
régiments mixtes a lieu cette année, en to-
talité pour ceux des régiments territoriaux à 
numéros impairs, en partie pour ceux de ces 
régiments qui reçoivent des bataillons de régi-
ments territoriaux à numéros pairs; la constitu-
tion de ces derniers aura lieu l'an prochain. 

REVISION DES LISTES ÉLECTORALES 

Voici la circulaire envoyée par les préfets aux 
maires de leurs départements respectifs au sujet 
de cette importante opération : 

« Aux termes de l'article 1" du décret du 2 
février 1852, la révision des listes électorales 
doit commencer le 1er janvier de chaque année. 

» A cet effet vous devrez convoquer le conseil 
municipal à l'effet de procéder à la désignation : 
1° du délégué qui doit concourir avec le maire et 
le délégué de l'administration à l'établissement 
du tableau rectificatif ; 2° des délégués qui, avec 
les membres préîédents doivent former la com-
mission chargée de statuer sur les réclamations. 

» Je crois inutile de reproduire les instruc-
tions détaillées que mes prédécesseurs vous ont 
adressées en 1884 et 1885 sur les diverses opéra-
tions de la révision annuelle des listes électorales. 
Je me bornerai à vous rappeler la circulaire du 
25 janvier 1888 sur la publicité à donner aux 

décisions des commissions municipales de juge-
ment. Bien qu'aucune disposition législative n'ait 
prescrit cette publicité, elle présente de réels 
avantages en abrégeant sensiblement la période 
pendant laquelle les décisions de ces commissions 
peuvent être attaquées, de manière à laisser en 
suspens au 31 mars le nombre le plus restreint 
possible de contestations. 

» Des instructions antérieures vous ont signalé 
la loi du 4 mars 1889 portant modification à la 
législation des faillites (art. 21 et 85), et aux 
termes de laquelle les débiteurs admis au bénéfice 
de la liquidation judiciaire sont électeurs, sans 
toutefois devenir éligibles. 

» Le même bénéfice est accordé aux anciens 
faillis concordataires on excusables, et à ceux 
dont le concordat aura été homologué ou l'excu-
sabilité reconnue, après la promulgation de la loi 
nouvelle, bien que la faillite ait été entièrement 
prononcée, sous la réserve que la qualité d'élec-
teurs leur soit reconnu par jugement et dans les 
délais déterminés. 

» La circulaire du 30 janvier 1888 a exposé 
l'économie de la loi du 25 janvier 1889, tendant 
à rendre à diverses catégories de condamnés leurs 
droit de vote et d'é'igibilité, à l'expiration de 
leur peine. , 

» Je ne puis que me référer à cette instruction 
et au tableau des incapacités électorales qui y est 
annexé. 

» Je ne saurai trop vous recommander de con-
tribuer, autant qu'il dépendra de vous, à ce que 
les formalités que comporte la ré ision s'exécu-
tent dans les délais prescrits par la loi. » 

Figreaç 
Par arrêté présidentiel, M. Mage, avocat, est 

nommé juge suppléant près le tribunal civil de Fi-
geac. 

Poniarède 
Le 26 courant, un incendie, dont la cause est 

inconnue, a détruit une maison et une grange ap-
partenant à M. Broucart IMerre, propriétaire à Po-
m-irèdi!, canton de Caz'ils. 

Les pairies uni s'élèv-nt à 1,900 fr., sont couver-
tes par une assurance à la Confiance. 

Montcuq 
La gendarmerie de Montcuq a mis en état d'arres-

tation, le nommé Arnaud Paul, garçon de café, 
originaire de Mar.-eille, pour avoir volé à M. Rou-
quié, débitant à Cahors, rue des Boulevards, chez 
lequel il prenait pension, une paire de bottines, et 
des ouvrages d'Alfred de Musset. 

Traduit devant le tribunal correctionnel de Cahors, 
Arnaud s'est vu confirmer pour supplément d infor-
mations, le mandai de dépôt décerné contre lui. 

AVIS 

M. Cavaillé prévient le public qu'il ne paiera 
plus à l'avenir les dettes que pourrait contracter 
son épouse, Germaine Bédrines, receveuse des 
postes à Cénevières. 

FAITS DIVERS 
Eléphant en ballade 

On lit dans les Nouvelles, de Toulouse : 
Samedi, vers 8 heures un des éléphant du cir-

que Allégria, s'est échappé de l'écurie au mo-
ment où on le faisait boire ; il a d'abord par-
couru le jardin du Pré-Catalan ainsi que le la-
boratoire du café ou il a fait de nombreux dé-
gâts en brisant les glaces, le billard et d'autres 
objets à coups de trompe. De là ce dangereux 
promeneur e>t sorti sur la voie publique et 
après avoir traversé les allées Lafayette, il s'est 
introduit dans la maison portant le n° 55. 11 est 
alors monté à l'entresol où il a brisé la porte de 
l'appartement occupé par M. Struxiano ; mais 
il n'a pu pénétrer dans la chambre, l'entrée étant 
trop étroite. Le dompteur Thompson, averti en 
toute hâte est arrivé sur les lieux et a pu d'un 
geste mettre fin aux petites excentricités de l'in-
discret pachyderme, qui a suivi son maître doci-
lement jusqu'à l'écurie. 

Les dégâts occasionnés par cette escapade d'un 
quart d'heure sont assez importants. 

Il n'y a pas eu d'accidents à déplorer. 

TERRIBLE INCENDIE EN SUISSE 

Berne. — Meiringen tout entier, sauf l'église, 
l'hôtel Sauvage et doux ou trois maisons, est 
brûlé. 

Le feu avait gagné une forêt, mais on a pu l'é-
teindre. 

Beaucoup de bétail a péri dans les flammes, 
mais il n'y a eu aucune victime humaine. 

Un millier de personnes environ sont sans asile. 
Le 10 février 1879, le village de Meiringen 

avait déjà été incendié. Toutefois le désastre ac-
tuel dépasse tout ce qu'on peut imaginer. L'in-
tensité du foyer de l'incendie était telle que jus-
que sur les bateaux à vapeur du lac de Brientz, 
on en ressentait la chaleur. Des brandons et des 
papiers enflammés volaient jusqu'à dix ou douze 
kilomètres sous l'impétuosité du vent. 

Un petit hameau voisin de Meiringen est éga-
lement brûlé. 

Découverte d'une Ville 
On vient de découvrir, dans l'Asie centrale 

russe, les restes d'une ville importante qui était 
composée entièrement de cavernes taillées dansle 
roc. Cette ville était située sur la rive droite de 
l'Amou-Daria (Oxus), dansle voisinage de la vil-
le bokare de Karki. 

Cette ville souterraine paraît, à en juger par 
les inscriptions, monnaies, etc., qu'on y a trou 
vées, avoir existé au deuxième siècle avant notre 
ère. Certaines habitations sont à plusieurs éta 
ges. Il y a des rues et des places dont quelques-
unes seulement sont obstruées par les ruines.. 

Tout un village en correctionnelle 
Une assez curieuse affaire va se juger sous peu 

de jours au Landgericht do Mulhouse. Tout un 
village, celui de Stœken — canton de Massevaux 
— comparaîtra, la moitié comme témoins, l'au-
tre moitié comme accusés. 

Voici les faits : 
Le 14 octobre, vers minuit, les douaniers alle-

mands de garde sur la frontière franco-alleman-
de guettaient les gens de Stœken, qu'il savaient 
devoir revenir de Rougemont — territoire de 
Belfort — chargés d'alcool de contrebande. Les 
fraudeurs furent eu effet surpris et allaient être 
arrêtés. Une lutte s'engaga entre eux et les ga-
belous, dont l'un fut blessé. 

Les contrebandiers purent s'enfuir en aban-
donnant leurs charges. Mais ils avaient été re-
connus, et le lendemain les douaniers et les gen-
darmes procédèrent à leur arrestation, à leurs 
domiciles respectifs. 

Les coupables opposèrent une certaine résis-
tance et l'on tenta même dans le village de les 
délivrer. Force resta aux agents qui firent un 
rapport au parquet, qui a décidé de sévir contre 
les gens de Stœcken. 

COMBAT DE FAUVES 

Un drame émouvant vient de se passer au jar-
din zoologique d'Anvers. 

L'administration avait décidé depuis quel-
ques jours d'accoupler un de ses superbes lions 
de l'Atlas avec une magnifique lionne, dont elle 
avait fait l'acquisition il y a peu de temps ; 
vendredi, on croyait le moment venu de les met-
tre ensemble. 

Les deux bêtes étaient très calmes, mais à 
peine la porte de séparation des cages fut-elle 
ouverte, que le lion et la lionne montrèrent une 
agitation extrême. 

Tout à coup, le lion bondit, se campe en face 
de la lionne et fait entendre un épouvantable 
rugissement ; la lionne, de son côté, paraît fu-
rieuse. 

Us s'élancent l'un contre l'autre ; on court 
chercher des piques afin d'empêcher les bêtes de 
s'entre-déchirer. 

Mais il est trop tard. 
Le lion, en un élan prodigieux, se jette sur la 

lionne. Le spectacle est horrible. Les griffes 
s'enfoncent dans les chairs, le sang jaillit. 

Tous les fauves enfermés dans la section des 
animaux poussent des hurlements curieux qui 
glacent d'horreur le3 assistants terrifiés. 

Après une courte lutte, le lion enfonce ses 
crocs dans la gorge de la lionne, qui tombe pan-
telante et meurt quelques secondes après. 

Puis le lion s'est acharné sur le cadavre. 
Tous les fauves de3 cages environnantes ont 

montré pendant toute la journée, une agitation 
extrême. 

PILULES GICGUEL. la Boîte lf 50 

Bourse de JParîs 
Cours du 28 octobre 1891 

RENTES 

3 0/0 perpétuel compt. 95 95 
3 0/0 amortissable compt. 95 05 
3 0/0 Emprunt 1891 96 30 
4 1/2 0/0 1883 compt. 105 90 

Valeurs Françaises 
ACTIONS 

BANQUE DE FRANCE 4650 » 
CRÉDIT FONCIER 1250 » 
SOCIETE GÉNÉRALE 480 > 
COMPTOIR Nal D'ESCOMP,e 540 » 
EST (Chemin de Fer) 892 50 
LYON. - 1476 25 
MIDI. - 1275 > 
NORD. — 1756 25 
ORLÉANS. — 1470 » 
OUEST. - 990 » 
GAZ, Ci0 parisienne 1417 50 
CANAL DE SUEZ 2772 50 
CANAL DE PANAMA 27 > 
Etablissements DECAUVILLE 300 » 

BULLETIN FINANCIER 
du 28 octobre 489i 

A l'exception de nos rentes le marché n'est 
toujours pas satisfaisant. La campagne conti-
nue toujours contre les fonds étrangers. La li-
quidation a été facile à Londres, les reports mo-
dérés, maison sait que souvent le taux de re-
ports a des conséquences toutes différentes de 
celles qu'ils paraissent indiquer. 

Le 3 0/0 est à 95. 97 1/2, le nouveau à 94 95. 
Le Foncier se relève un peu à 1256. 55 mais les 
autres actions de nos sociétés v de crédit sont 
toujours lourdes. 

La Banque de Paris qui avait repris à un mo-
ment à 755 revient à 750 en clôture. 

Le Crédit Lyonnais finit à 79 ', le Crédit mobi-
lier est calme. 

Comme nous le disons plus haut, les fondsétran-
gers ne sont pas brillants. Légère reprise sur l'I-
talien et sur la rente extérieure. Le Portugais bais-
se tout doucement. 

. L'émission annoncée de 25 millions de bons au 
trésor Portugais, ayant pour conséquence de porter 
la dette Flottante après de 80 millions n'est pas fai-
te pour amener de la hausse. Berlin qui fait aujour-
d'hui sa liquidation pèse sur les fonds Russes. 

En Banque, nouvelle baisse des valeurs de cui-
vre. L'Alpine est mieux tenue à 157.20. L'aclion 
Fortis se négocie aux environs de 50 fr. 



JOURNAL DU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Fête de la Toussaint 

Extension de la durée des Billets aller et retour 

A l'occasion de la Fè4e de la Toussaint 
les billets aller et retour, réduits de 25 0/0, 
qui auront été délivrés aux conditions du 
tarif spécial A n° 9, du vendredi 30 octobre 
inclus au lundi 2 novembre inclus seront vala-
bles pour le retour, jusqu'aux derniers trains 
du mardi 3 novembre. 

Les billets de même nature délivrés de ou 
pour Paris conserveront la durée de validité 
déterminée par ledit tarif lorsqu'elle expirera 
après le 3 novembre. 

Voyages daus les Pyrénées 

La compagnie d'Orléans délivre toote l'année 
des Billets d'excursion comprenant qo;.l.re itiné-
raires différents, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées el du Golfe de Gascogne. 
Les prix de ces billets sont les suivants : 

1er itinéraire : lre. classe 225 fr. — 2e classe 
170 fr. — Durée de validité : 45 jours. 

2e, 3e et 4e itinéraires ; lre classe, 180 fr. 
— 2e ciasse 135 fr. — Durée de validité : 
30 jours. 

La durée de ces différents billets peol être 
prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-
riode, d'un supplément de 10% du prix du 
billet. 

Enfin, il esl délivré de toote gare des compa-
gnies d'Orléans et du Midi, des billets Aller et 
Retour de lre el 2e classe réduits de 25 %, 
dour aller rejoindre les itinéraires ci-dessus, 
ainsi que de lout pointde ces itinéraires pour s'en 
écarter. 

Excursions aux Stations d'hiver 
des Pyrénées 

Arcacbon, Pau, Biarritz 
$a!ies-de-Béarn 

Tarif spécial A n» 11 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0/o sur les prix calculés an tarif général 
d'après I muéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés toute l'année, à toutes les stations du ré-
seau de la compagnie d'Orléans pour : 

Arcachon, B'arriiz, D*x, Guéihary (halle), 
Pau, St-Ji-an de-Luz et Salies-de-Béaru. 

Dorée de validité : I© jours, non com-
pris les jours dn départ et d'arrivée. 

Tout biliel d'aller et retour délivré au dé-
part d'une Gare située à 500 kil. au moins de 
la slalion hivernale, donne droit, pour le 
porteur, à on arrêt en route à l'Aller com-
me au reiour. Toutefois, la durée de validité 
du billet ne sera pas augmentée du fait de ces 
arrêts. 
& La période de validité des billets d'aller et 
reloor peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de 5 jours, moyennant le 
paiemens aux administrations pour chaque frac-
tion indivisible de 5 jours, d'un supplément de 
10 % du prix total du billet aller et retour. 

Billets d'aller et retour de Familles pour 
les stations thermales et balnéaires des 
Pyrénées el du Golfe de Gascogne. 

Arcaclion, Pau, Biarritz 
iSalies-dc-Béarn 

Tarif spécial A n» 34 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour de famille, de lre 

el 2e classes sont délivrés à toutes les stations 
du réseau d'Orléans avec fa'cullé d'arrêt à lous 
les points do parcours. 

Toute l'année, pour Arcachon, Biarritz, Dax, 
Guéihary, Pau, Sl-Jean-de-Luz el Salies-de-
Bearn. 

Avec les réductions suivantes, calculées sur 

les prix du Tarif légal d'après la distauce parcou -
rue, sous réserve que cette distance, aller et 
retour compris, sera d'au moins 500 kilomètres. 

Pour une famille de 3 personnes 25 % 
4-30 °/0 

- 5-35 % 
— 6 — et plus 40 % 

Dorée de validité : 33 jours uou compris les 
jours de départ et d'arrivée. 

La durée de validité des billet3 de famil e 
peut être prolongée une, ou deux fois de 30 
jours, moyennant le paiement, pour cha-
cune de ces périodes, d'un supplément égal 
à 10 % du prix du billet de famille. 

SALLES (Aude) 
Trois personnes de ma phroisse, qui ont fait 

usage des Pilules Gicquel, se montrent très 
satisfaites des effets obtenus contre la migraine, 
et surtout contre des constipations chroniques, 
invétérées, qu'aucun remède n'avait pu soulager. 
J'en ai moi-même fait usage, et je regrette 
de n'avoir pas connu plus tôt ces excellentes 
Pilules Gicquel, (1 fr. 50 la boîte). 

Abbé SABATTIER, curé de Salles d'Aude. 

Les Gastrites, Gastralgies, Dyspepsies, 
Douleurs et Crampes d'Estomac 

SONT RADICALEMENT GUÉRIES PAS LB 

Sirop Laroze 
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES 

PARIS, Maison J.-P. LAROZE, 2, ras des Litras-St-Faul 
et dans toutes les bonnes Pharmacies. 

▼Hll , ■■—»«———ga 

A LOUER 
UN APPARTEMENT 

RESTAURÉ A NEUF 

Maison LUTZY, aux Hortes 

AD PROPHÈTE 
PLANACASSAGNE 

Boulevard Gambetta, 91, en face le Monument 

CAHORS 

Fabrique de couronnes funéraires 
EN PERLES, MÉTAL ET IMMORTELLES 

Réparation de vieilles couronnes 

Ex-Professeur de 

PROTHÈSE ET DE CHIRURGIE DENTAIRES 

A PARIS 

LAURÉAT DE L'ACADÉMIE NATIONALE 
Membre de l'Association générale des Dentistes 

de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

Se rendra à CAHORS , le 4,ne mercredi 
de chaque mois 

HOTEL DU PALAIS-NATIONAL 

m 
De tous systèmes et à tous les prix 

•VWVUWIA'WVWWS/V 

PRIX MODÉEÉS 
Pour toutes les opérations relatives à l'art dentaire 

FACILITÉ DE PAIEMENT 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les per-
sonnes qui doivent se rendre à Brive pour le 
consulter de bien vouloir lui annoncer leur visita 
deux ou trois jours à l'avance. 

Adresse télégraphique : AUDOUARD, BRIVE 

TABLEAU de la Marche des Trains sur la Nouvelle ligne de T0UL0USE-M0NTAUBAN-BRIYE, à partir du 1er Juillet 1891. 

PARIS 

BRIVE | 

Noailles 
Chasteaux 
Gignac-Cressensac 

SOUILLAO 

CAZOULÈS.... 

Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus. 
Espère 

CAHORS 

Oe Paris à Toulouse 

départ, 
arrivée, 
départ. 

arrivée 
départ. 
arrivée 
départ . 

départ . 
Sept-Ponts.... 
Cieurac 
Lalbenque 
Montpezat 
Borredon...... 
Caussade 
Réalville 
Albias 
Fonneuve 
MONTAUBAN. 
TOULOUSE arrivée, 

Expr. le, !«,3«.el. Expr. le, 2-,3e cl. Expr. le, », 3» cl. 
10s. 

ixprcss lre classe, 
12h' m. 9h- m. 3h. 7"- 40s. — 

12 40 s 6 2U 7 40 = 5 8 = Omnibus — 

1 10s 6 45g 7 501 5 17f 7h. —, 

1 25 . — 8 5 — 7 20" — 

1 35 — y 8 15 -— ■ 7 30 — 

1 48 — 8 28 — 7 43 — 

2 8 7 26 8 48 5 58 8 3 — 

2 14 7 29 8 53 6 1 8 11 — 

2 21 — 9 » — 8 18 
2 22 : — 9 1 — 8 21 — 

2 35 — 9 14 — 8 34 — 

2 45 — 9 24 — 8 44 
3 » 8 » 9 36 6 32 8 58 — 

3 10 — 9 46 •— 9 8 — 

3 22 — 9 58 — 9 20 — 

3 33 — 10 9 — 9 31 — 

3 45 — 10 20 — 9 43 —. 

3 54 — 10 29 — 9 52 — 

4 5 8 41 10 40 7 13 10 3 matin. 
4 20 8 47 7 20 7 25= 10 14 
4 31 — — 7 37l 10 24 
4 47 — — 7 55 10 38 
4 56 — — 8 4 10 45 
5 7 — — 8 15 10 55 
5 20 — — 8 29 11 8 
5 31 9 31 8 4 8 40 11 18 
5 40 — — 8 50 11 27 
5 48 — — 8 58 11 35 e 5 56 — — 9 7 11 43 
6 11 9 58 8 30 9 23 U 53 

. 7 55 11 10 9 29 1 30s. 
onl2M9p.lïpr. 

De Toulouse à Paris 
TOULOUSE départ. 
MONTAUBAN 
Fonneuve 
Albias 
Réalville 
Caussade 
Borredon 
Montpezat 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Ponts 

CAHORS... 
| départ 

Espère... 
Saint-Denis-Catus. 
Thédirac-Peyrilles 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothe-Fénélon 

CAZOULÈS 

SOUILLAO 

Gignac-Cressensac 
Chasteaux 
Noailles f. 

( arrivée 
| départ. 

PARIS arrivée 

BRIVE 

Express l'e classe. Eipr. le, 2e, 3e cl. 
30.s 

Expr. le, 2e, 3e el. 
6h- ».i 

Expr.|e,2e,3et|. Express Omnibus. 
2h- 25i 2 6h. 15.H 9h- 25.J 
3 24s 4 30 s 7 302 — 7 30| 10 501 
— 4 43 — 7 43 11 3 
— 4 51 ' — 7 51 11 11 
— 4 59 — 7 59 Il 19 
3 49 5 11 7 58 8 11 11 31 
— 5 21 — 8 21 11 41 
— 5 38 — 8 38 11 58. 

12 133 — 5 53 — — 8 54 
— 6 1 — 9 2 12 21 
— 6 13 — 9 14 12 33 
4 32 6 21 8 46 9 22 12 41 
4 38 6 30 8 54 6 5C- 9 30 — 

— 6 44 — 6 20| 
6 33 

9 44 — 
— 6 57 — 9 57 —. 

— 7 11 — 6 48 10 11 — 

— 7 20 — 6 57 10 20 —. 

— 7 29 — 7 6 10 29 —. 

5 23 7 44 9 43 7 23 10 43 — 

— 7 53 — 7 32 10 52 —. 

— 8 2 — 7 42 11 1 — 

8 11 7 52 
7 54 

11 
11 

10 
— 8 13 12 
5 47 8 20 10 7 8 2 11 19 — 

5 50 8 25 10 11 8 8 11 25 — 

— 8 54 — 8 40 11 54 
— 9 5 — 8 51 12 4 — 

— . 9 13 — 9 » 12 12 —. 

6 32 9 .28 10 55 9 16 12 27 —. 

7 1 11 5 — 12 49 —. 

4 37"" 10 21m — 11 38». — 

Chemin de fei* d'Orléans 

HORAIRE DES TRAINS 

De CAHORS à LIBOS 
Omnibus Poste. Omnibus 

CAHORS. — D. 6i> 40 3 I2h 30 % &> 39 S 
6 54Ë 1 \? 6 53^ 

Arrêt Douelle 6 58 = » 6 57 
7 5 1 15 7 4 
7 11 1 22 7 U 

Castelfranc. . . 7 25 1 35 7 23 
ArrL Prayssac 7 28 » 7 26 
Puy-l'Evêque.. 7 36 1 40 7 34 

7 43 1 54 7 41 
Soturac-Touzac 7 51 2 3 7 49 
Fumel 8 '» 2 13 7 58 
UBOS. — A. 8 6 2 19 8 4 
BORDEAUX. . 3 51 g 8 113 4 45 
PARIS. — Ar. 11 37? 4 371 10 21? 

De LIBOS à CAHORS 
Poste. Omnibus. Omnibus. 

PARIS. — n. 5h 50 s. lgh go 2 7* 45 3 
— Exprès. 7 40 13 45? 

BORDEAUX. . .» / » 6 10 „ 3 34g 
LIBOS. —D. 8 53 3 3 301 9 5? 

8 41 g 3 38' 9 11 
Soturac-Touzac 8 51 = 3 50 9 21 

8 59 3 59 9 28 
Puy-l'Evéque.. 9 6 4 8 9 35 
Arr1 Prayssac 9 13 » 9 42 
Gaslelfranc. . . 9 19 4 23 9 48 

9 29 4 36 9 58 
9 37 4 46 10 6 

Arrêt Douelle 9 4-2 » 10 11 
9 47 4 57 10 16 

CAHORS. — A. 9 59 5 15 10 32 

De CAHORS à CAPDENAC De CAPDENAC à CAHORS 
Omnibus. Omnibus. Omnibus. 1 Omnibus] Omnibus. 1 Omnibus CAHORS. — D. 7h 453 11* 30 3 5" 23 g CAPDENAC. D. 7 47 3 lli> 30 3 S* 2SS Cabessut, balte 7 54 §. 11 41 r 5 32 5' Lamadeleine. . 7 59 g 11 54? S 34=-' Arcambal. . .. 8 4° 12 4 5 42' S 10? 11 1-ig 5 46 8 12 12 21 S 5 50 Montbrun, hal. S 18 12 301 S 5t Saint-Géry. . . 8 20 12 38? 5 57 8 30 12 52' 6 5 Conduché. . . . 8 32 1 5 6 9 Calvignac, hal. 8 40 1 6 6 15 

St-Cirq, halte. 8 38 1 14 6 15 St-Martin-Lab. 8 49 1 26 6 '25 St-Martin-Lab. 8 48 1 35 6 21 St-Cirq, halte. 8 57 1 37 6 33 
Calvignac, hal. 8 55 1 44 6 31 Conduché. . . . 9 3 1 55 6 39 

9 8 2 10 6 .44 Saint-Géry. . . 9 18 2 22 6 53 
Montbrun, hal. 9 18 2 24 6 54 9 23 2 35 6 58 

9 27 2 45 7 3 Arcambal. . . , 9 31 2 56 7 6 
Lamadeleine. . 9 39 3 10 7 15 Cabessut, halte. 9 41 3 10 7 16 
CAPDENAC. A, 9 51 3 26 7 27 CAHORS. — A. 9 49 3 20 7 24 

MONITEUR des RENTIERS 
10, RUE DE CHATEAUDUN, PARIS 

52 numéros ds 16 pages, î Ir. par an, en tlmb. 
ou mandats-poste. Journal impartial, 
Men renseigné, donnant tous les tirages 

PRIME BRATUITE.^MS,nf 
domicile, LE MANUEL DES CAPITALISTES. 
BEAU VOLUME, contenant : Dictionnaire 
financier ; Notice détaillée sur tonds 
d'Etat, "Villes et Départements, So-
ciétés de crédit, Chemins de fer. 
Valeurs industrielles, Listes des 
Valeurs à lots non réclamées. 

I GUERISON 
Certaine et Radicale 

de toutes leB 
AffectionsdelaPeau 
DARTRES, ECZÉMAS, ACNÉ, 

PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 
HERPES, LUPUS, etc. 

MÊME DES 

PIATESetDLCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

doar les Médecins les plus célèbres 
le traitement ne dérange nul-

Sllement du travail, il est à la 
portée despetitesbourses, et, dès le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 
S'adresser à M. LENORMAND, Médecin-Spécialiste 

Ancien Aide-Major des Hôpitaux Militaires 
à MELUN (S.-et-M.). Coisult. gratuites par Corresp". 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU. 

Écolo do Notarial do Toulouse 
DIRECTION : Rue des Lois, 32 

PROFESSEURS : 

Cours théoriques : M. GUIRATJDDE, Docteur en droit, ancien Notaire, Avocat. 
Cours d'actes et d'application : M. CHAYROU, ancien Principal clerc de 

Notaire, à Paris. 

Cours d'Enregistrement : M. NODBLET, ancien Receveur de l'Enregistrement 
et des Domaines. 

Cours âe liquidation (le jeudi matin) : M. CHAYROU. 

Ouverture des Cours : le lundi 2 novembre 1891 

L'enseignement complet dure une année. — Les cours sont de 4 heures 
par jour et ont lieu le matin de 8 à 10 h., et le soir de 4 à 6 h. — Autant que 
possible, les demandes d'inscription doivent être adressées avant le 15 octobre. 

La circulaire et le programme de l'enseignement sont envoyés à toute 
personne qui en fait la demande à M. Chayrou, Directeur de l'Ecole de 
Notariat, rue des Lois, 32, Toulouse. 


